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N O S  H O T E S

L’Exposition exerce de plus en plus sur le 
monde son irrésistible attraction : chaqué jour 
débarquent á París des représentants des peu- 
plades les plus inconnues et le regislredu Figuro 
de la Tour Eiffel regoit les noms les plus invrai- 
seinblables; nos hótes s’appellent Boukadar- 
Abdoum ou Amahdou-Diang, Modi-Cissé ou 
Lakgara-N’Dui... Ou coudoie, aux terrasses des 
restaurants, de braves bourgeois venus en 
partie de plaisir de la Mellacorée et du Fouta- 
Djalon; c’est charmant! Mais de tous ces visi- 
teurs exotiques, le plus fété, le plus enthbusiaste 
á coup súr, Testera M. Michel Asséeíf, cornette 
au 26® régiment de dragons russes, qui vient de 
traverser l’Europe á cheval pour contempler le 
dóme de M. Bouvard et monter á la Tour Eiffel.

Quelle odyssée! et pour la suivre, transportez- 
vous par la peúsée au mess des officiers de la 
petite ville russe de Lubeny, dans le gouverne- 
ment de Poltava. C’est le soir : ou cause, on 
songe k la nation amie qui, lá-bas, k l’occident 
de l’Europe, vient encore de trouver, aprés tous 
ses malheurs, le moyen d’éblouir le monde, de 
l’altirer, de le charmer; on se raconte les mer- 
veilles de l’Exposition de París. Aller si loin, 
quelle vraisemblance ? Et la carte est la, 
déployée; et de TcbíI on suit l’immense trajet : 
les sleppes d’abord, puis les plaines de Pologne; 
puis l’interminable Silésie, et les monts de 
Bohéme, et la Baviére; toute l’Allemagne, et 
seulement enñn, au delá du grand fleuve, Ies 
coteaux de France...

— Mon cheval en aurait pour un mois, dit 
l’un.

—  Votre cheval, mon cher, mais il serait 
mort á moitié chemin, et vous aussi... Votre 
cheval, quelle folie!

Et la discussion s’anime, les parís s’engagent; 
un fil de soie tendu sur la carie indique la ligne 
droite, la ligne k suivre; les tétes se montent : 
ce qui n’était qu’un réve devient un projet, on 
calcule íes chances de réussite. Le lendemain 
on y  revient encore ; le colonel, consulté, 
soumit le cas au ministre, le ministre en parla 
au czar, le czar s’ intéressa á I’entreprise; il n’y 
avait plus k reculer, M. Asséeff partit...

II enimenait avec lui ses deux chevaux Diana 
et Vlaga; tandis qu’il montait l’un, l’autre sui- 
vait, se reposanl, s’arrétant parfois pour paltre 
l’herbe au bord du chemin, et regagnant 
ensuite au gtilop i’avance qu’avait prise sur lui 
son compagnon.

Les trois premiers jours, on alia au pas; le 
quatriéme jour seulement, on prit Tallure du trot 
pendant cinq minutes par demi-heure; puis, au 
fur et á mesure de Tentralnement, la vitessefut 
augmentée et l’oii parvint k la marche réguliére 
de onze kiloinétres á, l’heure... M. AsséefT, en 
cavalier consommé et prudent, réussit ainsi k 
maintenir ses béles en bonne santé : il fallait, 
au reíais, s’occuper de leur pansage et de leur 
nourrilure; veiller k ce que leur ration d’avoine 
et de foin füt toujours égale; s’enquérir de la 
routeá suivre le lendemain, des haltespossibles, 
des difficullés de toutes sortes : deux fois les 
chevaux durentétreferrés; souvent, aupassage 
d’une riviére, on perdait une heure ou deux k la 
recherche d’ un gué; d ’autres fois la rouíe était 
empierrée, impralicable, il fallait rebrousser 
chemin...

Et c’est ainsi que l’infaligable sportsman par- 
courut TEurope; comme ces cavaliers fantas- 
liques dont parlent les vieilles légendes d’Alle-

magne, on le vit traverser, au grand trot de ses 
deux coursiers, les villages perdus de la Pologne 
et de la Silésie; il passa dans les antiques et 
piltoresques villes de Bohéme, sans s’arréter; 
puis il arríva au Illün, fit halle d’une heure k 
Tréves la Sainte, traversa Luxembourg aux 
yeux des bourgeois ébahis, et entra en France, 
k Longwy. Le soir du trentiéme jour, il aperce- 
vait, de Livry, se dressant lá-bas dans la pous- 
siére d’un soir d’été, la silhouette aérienne et 
lluetle de la Tour Eillel... le but.

Vous rappelez-vous ce que disait llorace de 
celui qui le premier osa coiiüer sa vie k un fréie 
esquif:

lili robur el ajs triplex
Circa pectus eral,..

Le vieux Crébillon parodia jadis cette citation 
si connue et en flt en l’hunneur du premier 
cavalier ce quatrain un peu gaulois :

Que ce ful uu rucie má.tín
Dont la poste eut son origine t
11 avait trois plaques d’airain,
Mais... ailleurs que sur la poitrine.

Trois cent trente-neuf heures de cheval — 
c ’est le temps employé par M. Asséeíf pour 
mener él bien sa gloríense entreprise —  cela ne 
fait-ilpaspenserun peu auquatraindeCiébillon?

J’avoue que, en homme de mceurs douces et 
d’ailleurs pitoyable cavalier, jepréíére debeau- 
coup la fagon de voyager de M. Moritz Lcewy, 
un de nos aimables confréres de VExtrablatt de 
Vicnne. M. Lcewy sortait un jour de son journal; 
on y  avait parlé de l ’Exposition — oü n’en 
parle-t-on point? — et, la téte pleine de mei - 
veilles cent fois décrites, il regagnait son domi- 
cile, quand, passant sur le Hing, il croise un 
íiacre qui s’en revenait k vide :

—  Psitt! cocher, á l ’heure.
—  Trés bien, bourgeois; oü faut-il vous con- 

duire ?
—  Au Charap de Mars, k París.
—  Parñiit! en route.
J’ imagine du moins que les choses ont dü se 

passer de la sorte et rhistoire serait invrai- 
semblable, je  le reconnais, si l’on y  mettait 
en scéne un cocher parisién monté sur l’un 
de ces íiacres que Ton connait. Quel Client 
d’ailleurs oserait manifester ici semblable exi- 
geance? Mais aux bords du Danube il en est 
tout autrement, et M. Tissot a tracé jadis 
du cocher viennois un croquis pittoresque qui 
se retrouve aujourd’hui d’actualité. * II est, 
dit-il, d’ une politesse exqiiise; quand vous 
passez prés d’une station de voitures oü, réunis 
en cénacle, les cochers parlent polítique, ou 
écoutent, recueillis, la lecture d’un román de 
Walter Scott, ils s ’empressent d’accourir au- 
devant de vous, chapeau bas et le sourire aux 
lévres : « ’ Votre Grüce, vous deraandent-ils, 
désire-t-elle une voiture? »

II est vrai qu'en Autriche on est cocher par 
vocation, si l’on en croit I’histoire de ce cocher 
de fiacre des plus comius á Vienne, qui condui- 
sait depuis trente ans la méme voiture; il ful 
mandé un jour chez un avocat :

— Vous n’étes pas, lui dit celui-ci, lefiis d ’un 
cocher, comme vousl’avezcru jusqu’ici; j ’ai des 
papiers qui établissentclairement votre origine: 
vous appartenez á une famille aristocratique de 
Vienne, et je suis en mesure de vous faire ren- 
Irer dans tous les droits de succession qui vous 
ont été enlevés.

—  Je suis cocher, et je  reste cocher, monsieur 
l’avocat, répondit B... aprés une minute de 
réílexion. Étre comte, c’est beau, sans doute, 
mais je  préfére demeurer cocher, parce que 
j ’aime mieux avoir le ciel bleu sur ma téte

qu’un plafond doré. L’oiseau meurt en cage...
Et il resta cocher de fiacre.
Un auteur dramatique viennois, Bauerlé, a 

tiré de ceLte hisloire vraie une piéce jouée avec 
succés sous le titre du Cocher marqtiis.

J’ignore si Edelman, Je phaéton du fiacre (532 
qui vient d'ainener él París M. Moritz Lcewy, 
fournira jamais le sujet de quelque opérette; 
toujours est-il que, pour le moment, il est en 
pas.se de devenir célébre, et qu’il partage, avec 
son bourgeois, l’honneur d’avoir tenté et mené él 
ijonne tin une trés pittoresque et trés amasante 
aventure.

G. L enotse.

CE Q U ’ON V O IT

CHEZ CEUX QUI NE VOIENT PAS

Si étrange que cela puisse paraítre au pre­
mier abord, comme nous tenions á roir, en dé- 
tail, un des coins du Pavillon de l’Assistance 
publique, auquel nous consacrerons bientót une 
chronique, nous avons choisi pour guide... un 
aveugle, qui nous a fait les honneurs de son 
domaine.

Car voilá qui touche aux míracles dont se 
glorifie l’Évangile. Les aveugles, ces déshérités, 
ont conquis une place dans l’industrie, et ils 
tiennent leurrang parmi les clair-voyants.

De tous les tours de forcé, qu’on nous passe 
l’expression, dont nous voyons devant nous les 
resultáis, celui-ci est évidemment le plus re- 
marquable, le plus merveilleux.

C’est encore él la France, á París méme, qu’il 
faut rapporter le mérite, et Ton peut dire la 
gloire, des premiers eíforts qui ont été faits 
non seulement pour rendre la vie supportable á 
ces gens si cruellement frappés, mais encore 
pour leur permettre de remplir des fonctions 
útiles dans la société, de n ’étre éi la charge de 
personne, malgré les condilions d’ infériorilé 
oü le sort les avait placés.

Au début, et c ’était déjéi quelque chose, on 
ne s’était préoccupé que de Ies doler d’un art 
d’agrément — la musique. Ce serait sortir de 
notre cadre que de nous étendre, si plein d in- 
lérót que soit le sujet, sur les eíforts tentés pour 
découvrir une méthode d’enseignement, sur les 
soins méticuleux qu’a exigés son application.

Ce qu’il nous convient de constater ici, et 
nous le faisons avec des documents sous Ies 
y eu x , c’est qu’en méme temps qu’on pour- 
voyait les aveugles des connaissances qui leur 
créaient un patrimoine intellectuel, on leur a 
donné tous Ies éléments pour exercer un métier, 
une profession manuelle qui les rend indépen- 
dants. On compte par mille, ríen que dans Pa­
rís, lesouvriers et artisans aveugles.

L’exposition oü nous suivons pas á pas le tra- 
vail fait pour arriver á ce résultat incompre­
hensible, est des plus attachantes. En entrant, 
voici la partie hisLorique et administrative; 
puis, ce qui offre un bien plus grand intérét en­
coré, les objets ayant serví et servant encore á 
l’enseignement des aveugles. II y a des livres, 
— cela semble étrange au premier abord. Ríen 
que ce mot reconforte, car il n’est pas un de 
nous qui, songeant qu’un jour il pourrait étre 
frappé de cécité, ii’ail tout d ’abord pensé k 
ceci : —  Ne plus pouvoir lire... Maintenant les 
aveugles le peuvent, mieux méme, ils écrivent, 
gréce k une ingénieuse machine qui a été le 
point de départ d’une machine plus merveil- 
leuse encore et qui permet de calcuíer. Elle mé-
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rite, an surplus, une description spéciale. Elle 
se compose d’une bolte renfermant dan? ses 
cases quarante cubes en metal sur toutes les 
faces desqueis sont en relief des points repré- 
sentant les chiffres de un á dix.

II fallaitvoir avec quelle súreté, quelledexté- 
rité notre guide se servait de cet instrument. 
Vons verrez qu’on finirá par réserver áun aveu- 
gle une place á TObservatoire.

Ce qu’il y  a de plus pratique, Tenseií^nement 
professionnel, est représenté par une quanlite 
d’objets faits par les éléves des deux sexes. Ici 
des travaux en fil, en coton, en soie, en laine ; 
lá, des objets en bois tournés et des meubles 
d’ iisage courant, chaises, fauteuils, tabourets 
rembourrés ou cannés.

La vitrine qui renferme lacollection desjeux 
confectionnés par les aveugles et á leur usage 
spécial n’est pas la moins ciirieuse : jeux d’é- 
checs, de trictrac, de cartes. Naturellement, et 
c’est en quoi cela offre plus d’intérét, il a fallu 
aux inventeurs se livrer á une serie de combi- 
naisons qui dónotent resprit le plus délié — 
sans faire tort á l'haluleté de main.

En sortantdelá, on pense retourner le ver- 
set du psaume qui dit : « lis ont des yeux et ils 
ne voient point. » Ici, c’est le contraire et Ton 
serait tenté de dire : « lis n’ont pas d’yeux et 
ils voient. >

LA M AISO N  DES INCAS

Nous retrouvons encore l’Algérie au Champ 
de Mars á ['Ilistoire de l’habitation, oü M. Garnier 
fait figurer une maison avahe au xvi® siécle. Ne 
contestons pas la date, car l’art semble étre 
iminuable dans ces indolents pays du soleil : ce 
sont toujours les mémes balcons soutenus par 
des poutrelles, les mémes arcades blanches, les 
mémes moucharabiésde boisdécoupées. Lesha- 
bitations chinoisé et japonaise qui suivent font 
assez triste figure á cóté des merveilles que nous 
oíTre en ce genre l’Esplanade des Invalides; et 
c’est lá le grand déí'aut de la collection de 
M. Ch. Garnier; l’histoire de l’habitation est 
partout, k l’Exposition : á. la rué du Caire, á 
l’Indo-Cbine, au Kampong javanais, aux mai- 
sons seandinaves, aux pavillons des Amériques; 
et á c6té des gigantesques temples hindous ou 
mexicains, á cóté des palais —  grandeur nature 
— que tous les peuples du nouveau monde ont 
élevés i  grands frais au pied de la Tour EilTel, 
les réductions minuscules du célébre architecte 
perdent, il faut bien le dire, de leur intérét. 
Pourtant la reconstitution en est consciencieuse 
et savante; les documents les plus rares et les 
plus sérieux ont été mis á contribution et 
M. Nelto, le directeur du muséum de Ilio-Janeiro, 
qui a installé dans la maison des Incas unpetit 
musée des antiquités américaines, élait frappé 
de rexactitudemerveilleuse que M. Garnieravait 
apportée k la construction de' ces anciennes 
habitatiüus des Aztéques et des Incas.

II est curieux, ce minuscule musée : il y  a iá 
des costumes complets de liotocudos et de Chi­
varos qui ne tiennent pas grand’place, car ils 
consistent seulement en massues et en boucles 
d’oreilles ; il y  a des vases préhistoriques char- 
gés d’hiérogiyphes mystérieux etpresque artis- 
tiques; on y  voit aussi, dans un bocal, une 
horrible téte d’homme désossée et cuite aii four 
qui n’a d’ailleursrien de préhistorique, piiisque 
cette atroce cuisine ne date que de deux ans 
peine; on y  peut aussi étudier tous lesvestiges 
d’une religión primitive, surlesquels nous glis- 
serons discrétement; ceux de nos lecteurs qui

ont visité le musée secret de Naples et les anti- 
qiiités pompéiennes comprendront la raison de 
notre réserve. G. L.

F A N T A S I A  AR AB E

La fantasía arabe nous appelle á l’Esplanade 
des Invalides, dans cette piltoresque Algérie oü 
nous ont déjá nlüréla.Noiibaet lescampements 
des familles kabyles.

Lá, dans l’espace qui s’étend derriére Ies 
palais de la Tunisie, s’éléve un village arabe : 
de vastes tentes k larges rayures abritent des 
familles completes, dontles enfants, vétus d’ une 
simple chemise ílotlante, se cramponnent aux 
visiteurs pour leur arracher un petit sou. Sous 
un abrí plus rudimentaire encore, les chevaux 
sont alignés, atlachés par les pieds üune longue 
corde tendue qui ne leur permet aucun muuve- 
ment. C’est lá, sous une allée d'arbres maintcnue 
lil)re, qu’a lieu presque chaqué jour la fantasía. 
Un cavalier s'avance, dressé sur sa haute selle, 
ornementée de cuivres et de broderies; son long 
rnanteau flotte derriére lui, une écharpe de 
couleur brillante recouvre l’arriére-train de son 
cheval, et la course commence á Iravers Ies 
arl)res; Ies cavaliers sont d'une habileté rare, 
les chevaux d’une légéreté et d’une intelligence 
remarquables. Puis deux musiciens, marchant 
á reculons, entonnent cette interminable et 
monotone mélopée qui est la musique oriéntale; 
le cheval suit la mesure, marquant le pas, 
balangant sa jolie téte fine, et trouvant sans 
doute bien restreint le court espace oü s’empri- 
sonne son galop journalier. Mais vraiment on 
ne pouvait exiger qu’un bout du désert füt 
transporté á l’Esplanade des Invalides, et il faut 
bien se contentor de cette fantasía, trés pitto- 
resque, mais á laquelle manquent les chauds 
soleils d’Afrique et les espaces intinis. G. L.

DU MONDE SOUTERRAIN

A la tribune, dans les prétoires, par la voie 
de la presse, par le román, le dessin, la chanson 
méme, on nous a initiés á la vie des mineurs et 
retraeé sous toutes ses faces cette existence 
pleine de luttes et de dangers continuéis. Tout 
le monde, aujourd’hiii, connait, oucroit con- 
naítre, cet enfer du travailleur qui s’appelle la 
mine; lá oü, en risquant sa vie á chaqué 
instant, en peinant á d’épuisants labeurs, le 
malheureux, privé méme de l’air pur et de la 
lumiére du soleil — qui, on le voit, ne luit pas 
pourtoutle monde, — ne réussit pas toujours á 
gagner le morceau de pain nécessaire aux siens.

II faut done, pour braver ces dangers, affron- 
ter et supporter ces fatigues múltiples et sans 
nom, qu’il y ait un intérét bien grand á aller 
fouiller la terre jusqu’en ses entrailles? Quels 
Irésors renferme-t-elle done?

On en aura quelque idee en visitant la classe 
oü sont exposés les produits de l’exploitation 
des mines, qui oceupe un vaste espace sur les 
cótés et au delá de la galerie de trente métres.

D’abnrd, et ceci est surtout fait pour arréter 
les spéciaüstes, se présentent Ies objets de pelite 
dimensión : échantillons de minéraux, de roches 
dures et d’ornement, pour parlen le style du 
commerce. A la suite, Ies collections de types 
(les combustibles minéraux, charbons divers, 
asphaltes et roches asphalti<jues, bitume, gou- 
dron minéral, pétrole brut. La nomenclature 
en serait interminable.

Voilá ce que la terre donne, le mot est im-

propre, recéle, et ce que l’hom m eva lui arra­
cher au prix de mille eíTorts.

Voici maintenant ce qu’il en fait aprés des 
premiers travaux : ce sont Ies métaux bruts : 
les fontes, les fers, les aciers, les fers aciéreux.

Evidemment ces métaux devaient avoir une 
place d'honneur dans cette Exposition oü le fer 
régne en roí, s’impose, oü tout le génie des ingé- 
nieurs s’est concentré á faire voir ce que Ton en 
pouvait tirer au point de vue de la hardiesseet 
de la stabilité dans les constructions.

Aussi s’attache-t-il un puissant intérét á 
l’exhibition des produits savamment groupés de 
l’élaboration des métaux bruts : fontes moulées, 
fers marchands, fers spéciaux, tóles et fers- 
blancs, tóles de blindage — la guerre toujours 
á cóté de la paix, —  tóles de construction qui 
permettent de voir les éléments de construction 
de la Tour Eiffel.

Gelle-ci a démontré qu’on peut mettre de 
Fartméme dans Fagencernentde ces mastodontes 
de fer. Ce n’est pas d’hier au surplus que le 
goüt de l’artisan s’est manifesté dans la trans- 
formation de ces matiéres si peu dúctiles et, de 
prime abord, si refracta ires au modelé. On le 
constate dans lapartie de FExposition réservée 
aux métaux ouvrés.

11 y  a lá des piéces forgées dont la souplesse, 
la délicatesse des dessins les plus contournés, 
mouvementés, tarabiscotés, dirait Goncourt, dé- 
fierhabileté de ceux qui manient la terre glaise.

Signalons dans cet ordre d’ idées, eomme tra- 
vail industriel empreint d’un cachet artistique 
des plus remarquables, le portail d ’entrée qui 
donne accés dans la travée oü sont rassemblés 
les instruments de chauífage. C’est un pur chef- 
d’oeuvre de serrurerie. On sait au reste que dans 
cet art, méme á partir du xvi® siécle, les ou- 
vriers frangais ii'ont pas trouvé de rivaux.

Fatalement, ou revient á des spectacles 
moins élevés, mais qui n’en sont pas moins 
faits pour donner une haute idée du génie de 
Thomme doinptant la matiére, lorsqu’on se 
trouve au centre des produits de nos grandes 
usines métallurgiques. Ici on reste étonné, 
dérouté méme, en présence de ces canons et de 
ces colossales plaques de blindage destinés á la 
marine. Que de forces employées pour détruire 
et pour annihiler les travaux de destruction;

Les efforts marchent parallélement. Ceci 
tuera-t-il cela? Les engins meurtriers dépasse- 
ront-ils les cuirasses en puissance; les cuirasses 
braveront-elles les engins elTrayants?

Montaigne eút dit : * Que sais-je? » et Rabe- 
lais : « Peut-étre. »

En tout cas, bn se trouve ici en présence de 
travaux de métallurgie qui font penser que nos 
forgerons de Fourchambault et du Creusot ne 
voudraient méme pas de Vulcain et des Cyclopes 
jiour tirer leurs soufflets de forge.

LE VOYAGE DE M. ASSÉEFF

Ajoutons au récit de la traversée de I’Europe 
que vient de terminer si heureuseinent M. Asséeff 
et dont on pourra lire plus haut les détails, 
quelques renseignements techniques qui inté- 
ress nt les sportsmen.

L’ idée de son voyage était le résultat de nom- 
breuses discussions entre ofílciers touchant la 
forcé et le plus ou moins de résistance des che­
vaux de la cavalerie russe.

Diana., l’un des chevaux de M. Asséeff, est un 
trois quarts pur sang, depére anglais — Emire 
— et de mére russe. II est né au hacas llavai'ski 
et est ágé de 5 ans.
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Vena de Lubeny (Poltava), á París, en 30 jours. — D’aprés la photographie do M. Delton, au Bois de Boulogne.

Vlaga, l'autre cheval dont s’est serví 
M. Asséeff, est Age de 7 ans; c’est un cheval de 
cavalerie.

M. Michel AsséefT, fils d’un general de cosaques 
flu Caucase, qui est, comme on l’a vu, cornette 
au 20® régiment de dragons, est Age de 2o ans; 
il mesure 1 mótre84centimétres,etson poids, qui 
a diminué de quatre kilos pendant le voyage, 
était i\ son départ de 8o kilos. Le harnachement 
complet pesait 13 kilos.

Les premiéres élapes n’étaíentque de 48 kilo- 
mé tres, les derniéres de 11 okilométres. M. AsséeíT 
a voyagé d’abord 13 jours en Russie, 3 jours lui 
ont suffi pour traverser la Silésie, 4 poiir la 
Bohéme, 4 pour la Baviére, la Ilesse-Darmstadl, 
l’Oldenbourg et la province du llhin, 1 pour le 
Luxembourget 3 pourlaFrance. Voici quelques- 
unes de ses étapes qui iiidiqueroiit la route qu’il

' v ,  ' A  \  \

^  \  ^ vi ■ -v*

^ '  \ y . ,  i ,

A s s é e f f .

a suivie: Kiew —  Novgorod-Wolinsky oú, pris 
pour un offlcier hongrois, il fut arrété — 
Andrieff — Lublígnitz — Gross-Strenlitz — 
Steinau — Glatz — Nachod — Melnki — 
Carlsbad — Franzensbad —  Schweinfurth — 
Damistadt — lloppenheim —  Grcuznach — 
Tréves— Luxembourg — J.ongwy—  Montmédy 
— Busancy —  lleims — Ville-en-Tardenois — 
ChAteau-Thierry — La Ferté-sous-Jouarre — 
M eaux— Claye ~  Livry — París; en tout, 
2.633 kiiométres.

M. Asséeff se propose d’écrire le récit de son 
voyage, au double point de viie du tourisle et 
du sportsman: il est descendu 64, avenue Bos- 
quet, oil it se fera un plaisir de donner aux 
intéressés des détaüs sur son voyage, sur le 
harnachement de ses chevaux et sur les soins 
qu’il a db leur donner pendant la route.

1 > v  í<

>>*» V

lll¿ J
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Jl. MOUITZ LOEWV, KÉDAC.TEÜR A L’ExTRAnr.ATT, VENÜ EN 21 JOURS UE VíENNB A Pa KIS, CONDUIT PAR LE COCHE» E uELM.AN (l'lAC.RE 632 ).
D’iiprés la pholographie de M. Y. de Szepezsy, á Asniéves.
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L ’ EXPORITION DE PARÍS 2 2 1

LA SCIENCE A L’EXPOSITIONLES LOCOMOTIVES COMPOUND
Les types et spécimens de riiidustrio 

des chomins de 
fer occiipent une 
place considéra- 
i)le dans le Palais 
des Maciiines.
Tous les progres 
réalisés depuis 
dix ans dans la 
conslriiction et 
rcxplüitation des 
voies ferrécs, s’y 
trouvent re- 
p r é s e n té s .
Los nouvelles 
voitures á 
v o y a g e u rs ,
—  les freins 
instantanés á 
vide et a air 
co m p r im e ,

des machines á vapeur du systéme com- 
pound. I.e systéme compound a révolu- 
tionné les machines a yapeur fixes, et 
perniis a la iiavigalion par la vapeur d’ob- 
tcnir des vitcsses et une économie de

Fig. 1. — L ocomotive compound W ebb ( élévation longitudinale).

bien íixer a l’égard de cette dénomina- 
tion.

Compound n’ est pas le nom d’un in- 
venteur ou d’un conslructeur. etcelui qui 
dirait « la machine á vapeur de M. Com­

pound », comme 
on dit « la ma­
chine avapeur de 
M. Corliss )),pren- 
drait, comme le 
singe de la lable, 
le nom d’un port 
pour un nom 
d’homme. Com­
pound vient du 
mot anglais eom- 
posed, qui signifie 
composé. Le sys­
téme dont il s'a- 

git est, en 
eíFet, compo­
sé de la reu­
nión de divers 
peri“cctionne- 
mcnls des or-

—  les signaux éleclriquos et purcmcnt 
niécaniques, assurant la sócurité do la 
voie, par la mise en pratiquo du Block- 
system., —  les manoeuvros automatiques 
de l’aiguillage central et les cahines Sax- 
Inj-Farmer, etc., figurent dans les envois 
des six grandes compagnies fran(,*aises ct 
dans les sections ótrangéres. N o l is  pas- 
scrons en reviie ces intéressantes innova- 
tions ou C C S perfectioiinemonts d’apparcils 
deja connus. Mais noiis devons, pour 
commencer, traiterla question maitresse, 
cello qui prcoccupe en ce moment tous 
les ingénieurs des chomins de fer, les 
constructeurs ct les personnesqui veulent 
se teñir au courant des nouvelles appli- 
cations do la Science á rindustrie et aux 
arts.

La question qui, actuellement, domino 
tüutes les antros, en fait de chomins de 
fer, c ’cst raccroissemont de la vitesse des 
trains. EnFrance, la vitesse moyonne des 
trains n’est pas inféricure, quoi qiLoii en 
dise, a cello qui est réaliséo en Angleterre 
ct en Aniéri([ue.

coml)ustiblc al)sohiment incspérces. On 
voiidrait faire profiter les locomotives

lo;

á “

y
Fi;'. 2. — Locomotive COMPOUND Wbdd (coupe TnANSvEitsALE).

(les avantages écoiiomiquos do ce sys­
téme.

¡lii'liiji.

pS',: 'i

11

Nos principales li- 
giiesrnarchentavec 
tonto la vitesse 
compatible avoc la 
Síicurité puldiíjue.
Cependant, oiivou- 
drait dépasser la 
lim ite  a ctu clle  
sans. d’ailleurs, 
compromettre la
stabilité des convois ou des machines, 
et en écartant tonto chance d’accidont.

Or, ce qui promet, dans un intervalle 
prochain, l’augmentation de vitesse cher- 
chée, c’ cst Tapplication aux locomotives

Fig. 3. — Locomotive compound W ebb ( plan).

Mais le lecteur nous demandera d'a- 
bord ce f|uc c ’est que le systéme com- 
pound. Ce mot rébarbatif déconcerte 
quelque peu le public étranger aux cho- 
ses de la Science ; il importe done de le

ganes de la machine a vapeur, et parti- 
culiérement de Femploi de deux ou trois 
cylindros successifs, au lien d\m seul, 
pour faire agir la forcé élastique de la 
vapeur.

Et pourquoi deux ou trois cylimlres au 
lien d’un seul?

Vous n’étcs pas, cherlectour, sans avoir 
i‘emar([iic le courant continu de vapeur 
(pii s’échappe, comme un nuageux pana- 
che, du luyan qui s’éléve du haiit du toit 
des usines, etqui provient du cylindre de, 
la machine a vapeur. Et en voyant ledit 
panache, vous vous otes certainement 
demandé, avec l’esprit judicioux qui vous 
est propre, pourquoi on laissait perdre 
ainsi, inutiloment, uno enorme (puintité 
de vapeur, dont il sorait pos.siblc peut- 
étre de tirer un parti ulile.

C’est précisément pour mettre a protit 
cette vapeur sortant des cylindres, et (pii 
était perdue jusqu ici, (pdont oté imagi- 
nées, en Angleterre et en Amórique, les 
machines a vapeur dites compound, ainsi

qu’on le faisait dé- 
já, du reste, dans 
l’ancicnnc machino 
de ^ '̂ol ,̂ d"une Ta­
itón rudimentaire. 
On arecucilli cellc 
vapeur íinale, (d, 
au lien de la laissor 
perdre dans 1‘air, 
on l’a dirigée dans 
un second cyliii- 

(1ro, plus grand que le premier, et pourvu 
(Vun pistón ; et on a obtenu la un riouvel 
elfort mécanique. Et comme la vapeur, 
aprés avoir etc re(;ue, ajirés avoir été 
détendue^ comme on le dit, en termes

ílMI
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222 L ’ EXPOSITION DE PARTS r
toclmiquos, n'avait pas ppuisó son ónerpe 
tliormiqiio ot mécanique, on la  r(‘(,*uo 
dans un troisieine cylindre, ógalement 
poiirvu d’un pistón inotour, et I on a réa- 
lisó la un troisic‘mo ct dernier etfortd'im- 
piilsion motricc. Apres ces trois detentes 
süccessives, la vapeiir est entiórement 
utilisóe; on lui a f'ait rendrc loul l'olTort 
(ju’ello poiivait fonrnir.

Ajoiitoz á ces deux ou trois cylindros 
do dótente des dispositioiis particidieres 
ponr faire agirlo pistónsiirTarbremoteur, 
ot Toiis aiirez los machines compound, 
qui. appliquóes aiix machines fixes des 
iisinos, ont donné ce rósultat de n’ exiger 
que 7¡)() grammos do charbon pour pro- 
duiro, pendant uno honre, la forcé d’un 
choval-vapeur, alors ([iic les anciennes 
machines dópensaiont 3 kilograinmcs de 
charbon. pourdóvolopperleméme eíTort, 
dans lo mómo tomps.

11 étaitnatiirol de cherchera appliquer 
aux locomotivos lo principe qui avait 
donné de si beaux rcsultats dans les 
macbinos avapeur fixcs et los machines 
marinos. Et, do fait, il y a longtemps que 
Ton a cherché áróaliser ce perfectionne- 
mont. On pourrait signalcr dós Tannée 
1830 des tentativos do ce genro faites on 
Angletcrro, parM. JohniVicholson, sur le 
chomin do fer du Great Eastern, et en' 
Franco, on 18(>(), parM. delaMorandiéro, 
sur lo cheinin de fer de TOuest.

Mais les difíicultós pourinstallerquatre 
cylindros á vapeur sur une locomotivo 
étaient énormes. Dans les usines ot sur 
les naviros, la place ne manque pas pour 
recevoir une machine a vapeur; mais sur 
une locomotive, ou Tespace est si oxigu, 
et deja oceupé par tant duppareiis vohi- 
mineux. tous ossenticls, commont placer 
<|uatre cylindres avoc leurs pistons ct 
loiirs biolles? 11 n’ est deja pas facile d’y 
installor une pairo de cylindros, puisque 
vous les voyez places de tant do manieres 
diíférentes : on les établit tantót a Tin- 
tórieur, tantót á rextéricur, tantót laté- 
raloment, tantót sous la chaudiere, etc.
II a falhi bien des études pour arriver á 
trouver romplacomont de l'appareil a 
doublo ou triplo détento.

C’est á un savant ingéniour du Chomin 
de fer du Midi, M. Mallet, (prappartient 
le mérite d’avoir rcsolu le problómo, non 
approximativement, mais d’une maniere 
irreprochable ot tout a fait pratiquo, 
puisque los locomotives compound do 
M. .Mallet sont en Service depuis 1878 
sur les ligues de líayonne á Biarritz, et 
(pi ellos n’ont jamais óté abandonnées 
d(‘puis ceite ópoquo.

C est en 1873 que i\I. .Mallet fit cons­
truiré, au Creusot, douzelocomotivescom- 
pound, <lont l une íigura a l'Kxposition 
universelle de Daris on 1878. II n y a que

deux pairos de cylindres á vapeur dans 
les locomotivos de M. Mallet, ct la distri- 
bution de vapeur employée a cela <le 
romarquable que la vapeur peut agir a 
volonté dans le systemc compound et 
dans le systeme ordinaire, c’est-á-dire 
qu'il est possible, sclonlescirconstances, 
de faire arriver la vapeur dans lo petit 
cylindre pour le faire fonctionner en com­
pound cu de la rejeter dans la cheminée 
pour la faire agir dans le procédé ordi­
naire.

En 1880. uningénieurallemand,M. Van 
Borries, employa trois petits cylindres á 
dótente au lien de deux comme l ’avait fait 
M. Mallet. Deux locomotives compound 
qu il installa sur la ligue de Ilanovre, 
réalisaient une économic de combustible 
do 18 0 /0  sur les anciennes machines.

. C’est en s'inspirant des idees de M. .Mal­
let ot do cellos de M. Van Borries, qu’on 
Amgleterre M. Webb, ingéniour de la 
ligue London and North Western Rail- 
loay, créa une locomotive, VExperiment, 
qui marqiia laccession du nouveau sys- 
téme dans Texploitation des chemius de 
fer anglais.

Les figures 1 ot 2 donnent lelévation
t’

b
Fig, <i. —  D isTHIÜUTION 1)E v apeu r  de la  locom otive  

COMPOUND W eCB ( dÉTAIL I)D t ir o ir ).

et la coupe de la locomotive Webb, dont 
on peut voirles plans a la section anglaise 
do l Exposition. Elle comporto deuxpetits 
cylindres a, a (íig. 2) et un troisiéme b, 
dans lequel la vapeur agit ábassepression. 
Les cylindres á haute prossion a, h sont 
places a rintériourduchássiset rcQoivent 
la vapeur sortaiit de la chaudiere. Le 
grand cylindre b situé sur la boile fermée 
( lig. I!) aídiéve de détendre la vapeur sor- 
taut des cylindres a haute pression. Ce 
systéino (Lorganes actionne l'essieu d’a- 
vant : l ’essieu d’arriere est actionne par 
les pistons des petits cylindres. C’est ce 
([ui est reconnaissable sur le plati (íig. 3).

La vapeur sortant des cylindres de haute 
pression passe dans Icstuyaux/; f, places 
danslaboite á fumée(fig. 2), dans hujuelle 
elle so séche avant (rentrer dans les cy- 
íindres á basse pression.

La íiguro 4, qui donue. le détail du 
tiroir, fera comprendre commont la vapeur 
peut agir á volonté en marche simple 
avec admission directo de la vapeur dans 
les trois cylindres, ou en compound, 
ainsi d'ailleurs qu’ on le voit sur la loco­
motivo de M. .Mallet. Le cylindre á basse 
ju’ossion b porte deux tiroirs, t' et f .  Dans 
la position indiquée pour t', la vapeur

d’échappement des cylindres de haute 
pression arrive par a\- au tiroir b'. et par 
a\ au cylindre b; on marche alors en 
compound. Si Ton déplaco par sa tige f  le 
tiroir //, de maniere a ramoner dans la 
position indiquée parla figure 5, la vapeur 
arrive directement par b'. a!' au cylindre 
b et la vapeur d'échappement des cylin­
dres de haute pression se joint, par a', b” 
c. á celle du gros cylindre.

Un caractére particulier de la machine 
anglaise, c ’ est sa chaudiere. Dans Tespace 
réservé á l’cau entourant la boite á feu, 
s’étend, au-des.sus de la grille, le cendrier, 
qui se compose ainsi de l’espace compris 
entre les barreaux de la grille et la 
colonne d’eau inférieure.

II parait certain que VExperiment a 
réalisé une notable économie de combus- 
tible, qui dépasserait,dit-on, 20 0/0, com- 
parativement avec les machines express. 
On a dit aussi que la locomotive anglaise 
avait sur la locomotive Mallet Lavan- 
tage de plus de stabilité, malgré le non- 
accouplcment des roues.

Nous ne devons pas manquee de men- 
tionner ici que sur les chemins de fer 
russes, un savant ingénieur du pays, 
M. Borodine, a mis á Lessai des locomo- 
lives compound construites sur le type 
de celles de .M. Mallet, et munies d'un 
réservoir intermédiaire de vapeur, place 
dans la boite a fumée. M. Borodine aurait 
ainsi réalisé une économie de 13 á 20 0/0 
sur la consommation de charbon des 
locomotives des trains express.

Mais c ’est la Compagnie du chomin de 
fer du Nord qui s’est <listinguée, dans ces 
dernicres années, par ses patientes études 
du systéme compound. Transportons- 
nous á la galerie de LExposition con- 
sacrée au matériel de la Compagnie du 
chemin de fer duNord, nous y trouverons 
trois types diíférents de ce nouveau genre 
de locomotive.

Le premier est une locomotive á grande 
vitesse á quatre roues couplécs, dont 
les figures Oet 7 représentent l ’élévation 
et la coupe transversale.

Cette machine difPére de la locomotive 
compound Webb par plusicurs dis[)0si- 
tions nouvelles, qui peuvent so résumer 
ain.si:

Le mécanisme intérieur, composé des 
deux cylindres A'B' actionnant Lessieu, 
agit á haute prossion. L’accouplemcnt 
est supprimé et deux cylindres a basse 
pression BB' (íig. 3) sont })lacés a Linté- 
rieur des longerons au milieii de Linter- 
vallc entre Les.sieii «l’avant et le pre­
mier essicu moteur, actionnant l’essieu 
d’arriére. Leurs tiroirs sont placés en 
des.sous. Les deux cylindi’os de détente 
sont placés sur la chaudiere.

Comme dans les locomotives Mallet et

I
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Webb, la ilistribation de vapear est telle 
que Ton peut inardier á volunté en com- 
poiind ou dans le systéme ordinaire.

Deiix tuyaux CC'. places dans la boUcá 
fumée (íig. 5), sont dcstinés á réchaull'er 
la vapeur qui passe des pctits uux grands 
cylindres.

[1 resulte des nombreiises expérienccs 
faites á la Compagiiie du cheinin de fer 
du Nord par M. Pulin, ingénieur cliargc 
de celte étude, que cotte locoinotive, qui 
a fait un Service prolongó sur les lignos 
du Nord, a pu réaliser une écoaoinie 
de 18 0 /0  sur les machines du niéinc 
typo á grande vitesse non compound.

L'iin des tiroirs á basse pression de 
cettc locomotive ligure á rExposition, 
apres avoiraccompli un parcours total de
146,000 kilométres.

La secoiido machine compound que 
Fon voit a FExposition (n° 4733) est une 
locoinoth’‘e á 8 roues couplées, et qui 
marche á lOkilog. de pression de vapeur.

II resulte d’ expériences recentes que 
les machines de ce type ont trainé 
685 tonnes sur des rampes de 11 niil- 
limetres á la vitesse de 15 kilometres á 
Fheure. en réalisant une óconomie tres 
importante par rapport aux machines 
ordinaires qui, dans ces conditions, doi- 
vent étre employées en double traction.

La Compagnie du Nord a commandé 
20 loconiotives de ce nouveau type a 
Fusine de Fives-Lille, en portant la pres­
sion á 12 kilogrammes au lieu de 10.

La troisieme locomotive compound 
qui se voit dans la móme galeric est á 
6 roues couplées et á trois cylindres. Elle 
est timbrée a 14 kilométres et porte, sur 
le cylindre de haute pression placó au 
milieu, une distribution a deux tiroirs, 
qui permet de limiter la pression.

On peut diriger la vapeur, si Fon ne veut 
pas marcher en compound, dans les grands 
cylindres, qui sont extérieurs.

Cette machine est tres puissante et, 
par le diámetro de ses roues qui est de 
1"’,650, elle est apteámarchcr vito. Aprés 
avoir fait le Service des voyageurs, elle a 
été essayée pour le Service des marchan- 
discs, et elle a pu reniorquer la charge 
maxima des loconiotives a 8 roues cou­
plées, a la  méme vitesse. D’autre part, 
elle a amené un train de charbon pesant 
550 tonnes sur un trajet de 210 kilomé­
tres on 6 heurcs et demie, saris exagé- 
i'ation de la vitesse sur les pentes. Les 
expérienccs ont été interrompues par 
1 onvoi de la machine a FExposition.

La Compagnie de Fives-Lille expose, á 
cote des loconiotives compound du Che- 
min de fer du Nord, une machine á niar- 
chandises qui résulte déla transforination 
d^unc locomotive a huit roues couplées

en machine de W olf a deux cylindres 
(n” 3755). Cette locomotivo compound a 
été conimandée par la Compagnie du che- 
niin de fer du Nord.

Nous ne devons pas manquer d’ajouter 
que la Compagnie de Paris-Lyon-iMéditcr- 
ranée présente, comnie celle du chemin 
de fer du Nord, des loconiotives com­
pound. La premiére est destinée aux 
Irains express ou aux fortes rampes 
(n*̂  4301). Elle a été construite aux ate- 
liers d’Oullins.

La secondc, destinée également aux 
trains express, est a quatre cylindres, 
comme celle du Nord. Les deux cylindres 
d’admission de vapeur sont places á Fin- 
téricur des long-erons, et les deux cylin­
dres de dótente sont á Fextériour.

Les loconiotives compound ne se voient 
pas seulement auxexpositions du Chemin 
de fer du Nord et do Paris-Lyon-Módi- 
tcrranée. Les sections étrangores ont 
prósentó des plans de loconiotives du 
méme type. II se manifesté, en elfet, un 
mouvement général en faveur de Fa[)pli- 
cation du principe compound aux chau- 
diéros et cylindres a vapeur des locomo­
tivos. On espere que, sous le rapport de 
Féconomie du combustible, le passago de 
la vapeur dans deux ou trois cylindres 
successifs pourra présenter un jour au- 
tant d’avantages sur les locomotivos que 
dans les machines íixes et les machines 
marines. Les tentatives faites en dilfé- 
rents pays pour Fapplication de ce sys­
téme prouvent son importance. Les loco- 
motives compound commencent á cntrer 
dans la pratique. C'est ce que prouvo 
Feinploi fait en ce nioment, en Angle- 
terre, des machines de M. Woudell sur 
le North Easteryi Raihoay, oú Fon a 
réalisé, lors du concours de trains qui 
a eu lieu en 1888, entre Londres el Édim- 
bourg, des vitesses iiiconnues en Franco.

Cette question est done tout á fait a 
Fordre du jour, et une visite aux exposi- 
tions de la Compagnie du chemin de fer 
du Nord et de Paris-Lvon-Méditerranée 
renseignera parfaitement sur son état 
actuel les hommes spéciaux.

Louis F iguier .

L IS T E  O F F IC IE L L E
DES

MEMBRES DU JURY DES RECOMPENSES
DE l ’ e XPOSITIO.N UiNIVEUSELLE DE 1889’ .

CLASSB 25
Colín (E.), fabricant de bronzes d’art et 

d’ameublement, maison G.-J. Lévy, médailíe 
d’or á rExposition de Paris 1878.

Durenne (A.), fabricant de bronzes d’art,

'1. Voirles numéros 22 a  27.

membre du jury des récompensesá FExposition 
de Paris 1878.

(ia^neau, fabricant de bronzes, memi)re du 
jury des récompenses á l’Exposition de París 
1878.

Piat (Eugéne), artiste industrie), membre du 
jury des récompenses a l’Exposition de Paris 
1878.

Ranvier (Jales), fabricant dezines et bronzes 
d'art, membre du jury des récompenses é FEx­
position de Paris 1878.

Servant (G ), expert en bronzes et objets d’ art, 
membre du jury des récompenses á FExposition 
de Paris 1878.

CIASSE 26

Garnier (Paul), fabricant d’horlogerie monu- 
mentale, medaille d’or á l’Exposition de Paris 
1878.

Leroy (Théodore), constructeur de ehrono- 
métres, médailíe d’ or á i’ .^xpositiou de Paris 

.1878.
Requier (Charles), fabricant de pendules, 

médailíe d’or á FExposition de Paris 1878.
Sandoz (Charles), fabricant d'horlogerie á 

Besanpon, membre de la chambre de commerce 
de Besangon.

Rodanet (A.-II.), fabricant d’horlogerie, niem- 
bre de la chambre de commerce de Paris.

Saunier (Claiidius), ancien fabricant d’hor­
logerie, membre du jury des récompenses á 
i’ Exposition de Paris 1878.

CLASSE 27
Camus, directeur de la Compagnie du gaz, 

grande médailíe á l’Exposition de París 1878.
Grouvelie (Jales), ingénieur civil, professeur 

á FÉcole céntrale des arts et manufactures, mé- 
daille d’or á FExposition de Paris 1878.

Lacarriére (Amédée), fabricant de bronze et 
appareils d’éclairage, médailíe d’or á FExposi- 
tion de Paris 1878.

Luchaire (Léon), constructeur d’appareils 
d’éclairage huile et pétrole, membre du jury des 
récompenses a. l’Exposition de Paris 1878.

Muller (Émile). ingénieur civil, professeur á 
FÉcole céntrale des arts et manufactures, mem­
bre du jury des récompenses á FExposition de 
Paris 1878.

CLASSE 28
Coudray (Edmond), fabricant de parfumerie 

et savons, médailíe d’or á l’Exposition de 
Paris 1878.

Gueiiain (Aimé), fabricant de parfumerie, 
membre du ju ry  des recompenses á FExposi­
tion de Paris 1878.

Lecaron, de la maison Gellé, médailíe d’or á 
FExposition de París 1878, fabricant de parfu­
merie.

L’IIote, chef de laboratoire du cours de chi- 
mie générale au Conservatoire des arts et mé- 
tiers, expert prés les tribunaux.

Roure, fabricant de parfumerie, médailíe d’or 
á l’Exposition d’Anvers 188o.

CLASSE 29

Amson (Georges), fabricant d’articies de 
Paris, dipióme d’honneur á FExposition de 
Barcelone 1888.

Dupont (Eugéne), fabricant de brosserie fine 
et tabletterie, membre dujury des récompenses 
á FExposition de Barcelone 1888.

Manrey-Deschamps, fabricant de brosserie 
fine, médailíe d’or á l’ iilxposition de Paris 1878.

Maureau-Vauthier (Augustin), statuaire et
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linier du Nord de la France, membre du trilm- 
iiiil de commerce de Lille. 

Magnier,manufacturier, membre de la cham-

sculpteur sur ivoire, professeur a l’Kcole na- 
tionale des arts décoratifs.

Tarbourlech-Nadal, négociant-commission- 
naire, membre d i i ju r y  des récompcn- 
ses á l’Exposition de Paris 1878.

OHOlJPE IV 

CLAS.̂ E 30
Besselievre, fabricant d indiennes, mem- 

l)re du jury des récompenses í\ TExposi- 
lion de Faris 1878.

Noblot, sénateur.
Ponnier, manufacturier en tissus de co­

lon, membre de la comniission permanente 
des valeurs de douane, médaille d’or á 
i’Exposition de Paris 1878.

Schwob, filateur, maire d’JIéricourt.
Serol (Georges), manufacturier, membre 

de la chambre de commerce de Iloanne.
Troullier (do la maison Troullier et 

Adhémar), fabricant d'articles de Tarare,
Saint-Quentin et Alsace, membre de la 
commission permanente des valeurs .de 
douane.

Waddington (Evelynl, manafaclurier (de 
la maison AVaddington filsetC'®), membre 
du jury des récompenses á l'Exposiliüii de 
Paris-1878.

Wallaert ÍAuguste), filateur, médaille -C o u p e  t u a n s v e r s a l e  d ’ u n e  l o c o m o t i v e  c o m p o
DU C h e m i n  d e  f e r  d u  N u r d .u or á 1 ExposlUon de París 18í8.

CL.VSSE 31
Eauclie'ur, lilatcur de lin,prcsidcnt du comité

bre de commerce de Paris, membre de la com- 
mission permanente des valeurs de douane, 
membre du jury á TExposition de Paris 1878.

Saint (Ch.). manufacturier, filateur et tisseur 
de sacs et toiles, membre de la commission 
permanente des valeurs de douane, membre 

du jury des recompenses á TExposilion 
de Paris 1878.

Simonnot-Godard, manufacturier. di­
plome d’honneur á I’Exposilion d’Anvers 
188u.

Widmer, manufacturier, membre de la 
commission permanente des valeurs de 
douane.

CLASSE 32

Balsan (Auguste), manufacturier, mem­
bre du jury des récompenses k l'Expo- 
sition de Paris 1878.

Blin (Théodore), manufacturier, mem­
bre du jury des récompenses k l Exposition 
de Paris 1878.

Brocard, fabricant do drap, médaille 
d’or á l'Exposition de Paris 1878.

Boussus, fabricant de laines et merinos, 
médaille d’or k l ’Exposition de Paris 1878.

Bréant (Eugéne), fabricant de chales ct 
tissus, membre de la commission perma­
nente des valeurs de douane, membre du 
jury á l’Exposition d’Anvers 1885.

Dauphinol, membre de la chambie de 
commerce do Reims, membre du jury des 
récompenses k rExposition de Paris 
1878.

Iluot, de la maison David et Iluot, fila- 
teur, membre de la commission permanente 
des valeurs de douane.

Jourdain-Defontaine, faliricant de di-aperies,

UND

_!Ea_
.......... .

m... liiB

F ig . G. — L o c o m o t i v e  c o m p o u n u  du C i i e m i n  d e  f e r  d u  N o r d  ( é l é v a t i o n ).

p ¡g , 7 . —  L o c o m o t i v e  c o m  r o u n d  d u  C í i e m i n  d e  f e r  d u  N o r d  ( c o u p e  t r a .n s v e r s a i .e ).

nouveautés, méd. d’or k l’Exp. de Paris 187H.
Lagache, fabricant de draperies, médaide 

d’or k l'Exposition de Paris 1878.
Nivert (Émilel, manufacturier, médaille d'ar- 

gent k l’Exposition de Paris 1878.
Robert, fabricant de drap, médaille d’or k 

l’Exposition de Paris 1878.

Siéber (ílenri), de la maison Seydoux-Siébcr, 
grande médaille k l’Exposition de Paris 1878, 
fabricant de lainage.

Thézard, vice-président de la chambre de 
commerce d’Elbeuf, membre du jury des ré­
compenses k l’ Exposition d’Anvers 1885.

CLASSE 33
Blanchon, fabricant de soies grégesctouvrécs, 

médaille d’or l’Exposition do Paris 1878.
Gaiithier (Antoinc), fabricant de rubans de 

soie, vice-président de la chambre de commerce 
de Saint-Étieniie, médaille d'or á l’Exposition de 
Paris 1878. (A suirre.)
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